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tecteur à aimer. et à chaque riche un malheureux à secourir. Tous sentent
le 11:u de la charité leur monter au cSur. Les gens qui n'ont qu'une médio-
cre aisanc redautent ie ne pas voir leur noni sortir de urnte, et tremblent
de sc retirer sans avoir re: de Dieu un frère à soulager. Ils entourent le
p;asteuir, lui promettnt de redouber d'ardeur dans le travail pour sullire à-
cette chaîrge, et murier et honneur ; et lui, les larmes aux ux. fait ainsi
de son peuple une flunille de frères qui ne laisse de proeiit-,dans cet heureux
village. que la mîisere et insensilitv.

C'est bien ici vraimrîent que triomîîphie la foi catholique ! Je me demande
quels sont les f·dts semblables que la philanitrhie phlosoplhique ou proles-
tante pourrait opposer à ces adimbialile.s traits.

Disons- le à notre gloire, et cette g!loire est bien légitime, nous . uls. catlo-
licues. avons la vraie charité, parce que seuls nous avons la vraie foi. Que
nos ndversaires v retléclassent ; ils ont pu s'en con-valinere chasser le ra-
thiolicisme du miei des peuples. ce serait en chasser la charité.

Je n'jOterai pins que quelques mots iiqui montrent ce que peut l'esprit de
foi. là où il s'est conservé.

Dans cette ième paroisse. il lut question, il y a quelque teins, le rebâtir
la vieil egliee. Ce ne fut d'abord de toutes Iails qu'un cri unanime : les
riches apportaient les trésors acquis i la sueur de leurs fronîs, les pauvres
omi-aient leurs bras. Les montagnes des envirans fournissaient déjà d'ani-
pIes matériaux ; entre autres un cnormne bloc. (le granit, au sommet d'un ro-
cher, avait seibhiù propre à devenir la pierre angulaire de Pédifice sacré.
Mais ni chars, ni chevaux, à cause des dillicultés dlu chemin, ne pouvaient
s-uflire pour le transporter. Plus de deux vents jeunes filles se présentèrent
nlors, et sullicitren l'hoinoir de tiire rouler le rocher dui haut de la monta-
gie, où il semblait braver toutes les tentatives. Après trois jours d'ellbits
mnouis, elles parvinrent, à 'aide (le cordages, û l'amener au pied de la monta-
gne ; et, au dernier jour, vètîes en habits dle tte,elles curent la gloire le le
poser comme la preinière pierre de l'église magniifique qui fait, à si juste ti-
Ire, aujourd'hui leur orguei'.

Ces faits parlent assiz lut ; les peuples qui font ces merveilles pour leurs
frères et pour Dieu. sont-ils moins avancés en civilisation que ceux qui ou-
blient D:ei et ne voient dans leurs frères que ls ilistrumens (le leurs pas-
rions ? Et les prétres qui inspirent de telles actions a leurs peuples sont-ils
des ministres d'rreur et d'obsctrantisme ? Je nie dciderai pas, et je ne con-
tenterai d'ajouter. pour toute conuclusionu, qilalprès avoir été témoin de ces
admirables traits et le ces scènes toichantes,mnon cœur a conservé de ce pays
ui souvenir encore plus douis que les grands spectacles de sa riche et pittores-

que nature n'avaient su m'inspirer d'admiration. Puissent ces quelques li-
-gnes, échappées ici à mon cSur, être pour ce peuple que j'aime, et (lii m'a
lonné une si aimable hospitalité ; pour ces prétres admiimblles quii m'ont i ho-

nora le leur anitiè, Phllomuîmage le plus éclatant de mon dévomiement et de
mon amour! L'Annr: LAPOSTOLEST.
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